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RAPPORTS. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE ET EXPÉRIMENTALE. — fapport sur un Mémoire de 
M. le colonel du génie Lxsrnos, intitulé : Expériences hydrauliques rela- 
tives aux lois de l'écoulement de l’eau , etc., entreprises à Metz, dans les 
années 1828, 1829, 1831et 1834. 


{Commissaires , MM. Arago, Regnault, Piobert, Morin, Poncelet rapporteur.) 


« Cet ouvrage, qui se compose de trois cent douze pages de texte, de 
quarante-trois tableaux embrassant plus de deux mille expériences, et d’un 
atlas de trente-sept grandes planches concernant la description des appareils 
et de divers phénomènes relatifs au mouvement des liquides, a été transmis à 
l'Académie, dans sa séance du 22 juillet dernier, par M. le Ministre de la 
guerre , avec invitation de lui faire parvenir une copie du Rapport qui aura 
été fait sur ce travail. 
» L'Académie se rappelle, en effet, que c’est sous les auspices et aux frais du 
Département de la guerre que, déjà, la première série de ces expériences a été 
entreprise à Metz, en 1827 et 1828, dans le but de fournir à l'enseignement 
… de l'École d'application de l'artillerie et du génie, ainsi qu'aux services pu- 
 blics et aux ingénieurs en général, des moyens de jaugeage pratiques et 
dénués des incertitudes attachées aux résultats des anciennes expériences 
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(Rapport (1) d’ une Commission composée de MM. de Prony, Navier et 
Girard, 2 mai 1831, et Recueil des Savants étrangers, t. I, année 1832). 
Ces expériences ont été continuées, dans les années. 1828, 1829, 1831 et 


d'a 


1834, par M. Lesbros, avec la plus louable persévérance et un esprit de 
rectitude, un sentiment des besoins de la science et de ses applications vrai- 


ment très- remarquables. 17 


» Les nombreux résultats qui se trouvent consigiiés dans le Mémoire 7 
cet ingénieur, seront d'une grande ut lité pour toutes les questions ou Pie 
vaux qui se rattachent aux unes de lhydraulique, à l'établissement des 
écluses et prises d'eau de la navigation ou des fortifications, des usines et 
des systèmes d'irrigation. Malgré de savantes et laborieuses recherches dues 
aux hommes les plus éminents, la solution pratique de ces importantes ques- 
tions manquait encore, en effet, d'une foule de données essentielles, en 
l'absence desquelles les ingénieurs et les propriétaires d'usines en particulier, 
ont souvent été entraînés dans des appréciations erronées, relatives autra- 


vail des moteurs hydrauliques on au règlement des cours d'eau, et, par 
suite, dans des contestations, des procès même, fort préjudiciables aux inté- 
rêts de tous. Aussi, depuis l'impression des premières expériences, dont il 


vient d'être parlé, dans les Hémoires des Savants étrangers de l’Académie, 


le public éclairé attendait-il avec la plus vive impatience la production du 
résultat des nouvelles recherches de M. Lesbros, dont le long retard, mo- 
tivé dans les premières pages du Mémoire qui nous occupe, tient à des 
causes souvent pénibles et toujours indépendantes du fait même de sa 
volonté. 

» L'importance scientifique que nous attachons au travail de M. Lesbros, 
et sa haute utilité pratique, nous engagent à faire connaître ici, avec quel- 
ques développements, lé but qu'il a cherché à atteindre dans ses nouveiles 
RARE et les principaux résultats auxquels il est parvenu.” à 

» Les expériences de 1827 et 1828 avaient eu spécialement pour objet 


la ed des coefficients numériques qu'il est nécessaire d’ appliquer 


aux formules de la dépense théorique , pour obtenir la dépense effective des 


orifices en minces parois planes, à contraction complète, ou entièrement 


isolés du foud et des parois latérales du réservoir. A cet effet, on avait 
choisi, comme point de départ et pour type, un orifice rectangulaire 
vertical de 0,20 de base, dont on a fait varier la hauteur depuis o®,o1 


(1) Ce Rapport a été inséré dans les 4znales des Ponts et Chaussées, 1'® année ,1831. Le 
Mémoire lui-même, a été présenté et lu à l'Académie des Sciences en 1829. 
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jusqu'à 0,20; les charges, sur cette base, devant elles-mêmes varier de 
zéro à 2 mètres, et les réservoirs alimentaires ayant des dimensions tres- 
considérables. Les résultats déduits de ces expériences normales et éta- 
blies avec un degré de précision peu ordinaire, ont été généralement adop- 
tés par les auteurs_et les ingénieurs hydrauliciens, tant en France qu’à l’é- 
tranger. 

» Ces premières expériences, si précieuses en elles-mêmes, ne pouvaient 
néanmoins satisfaire aux plus pressants besoins de la pratique, quoiqu'elles 
fournissent un élément essentiel pour le jaugeage des cours d’eau, élément 
qui a dernièrement servi de base à l'établissement d’un étalon de me- 
sure légale chez l'une des nations voisines, dont, pour le dire en passant, il 
est regrettable que l'exemple ne soit pas généralement suivi. En effet, les 
pertuis des usines et des écluses sont, presque toujours, ouverts dans des 
cloisons épaisses, plus ou moins rapprochées des autres parois du réservoir, 
qui, elles-mêmes d’une étendue variable, sont tantôt parallèles, tantôt 
obliques à l'axe du pertuis et terminées carrément à leurs extrémités d'a- 
mont, ou arrondies suivant la forme contractée de la veine fluide, de ma- 
nière à présenter une véritable embouchure. Le plus souvent aussi, les 
bords de l’orifice sont prolongés, au dehors du réservoir, par un canal ou 
coursier de longueur et d'inclinaison variables, servant à diriger les eaux 
sur les roues hydrauliques ou vers des décharges inférieures. Enfin, ils sont 
quelquefois recouverts, plus ou moins, par les remous ou par l'eau du bief 
d'aval. Or on conçoit, à priori, que ces diverses circonstances doivent ame- 
ner des modifications essentielles dans les lois de l'écoulement et le débit 
des orifices. Telle est aussi la tâche immense, non moins que délicate, que 
M. Lesbros s’est imposée dans ses dernières expériences, et dont nous allons 
essayer de rendre un compte très-succinct à l'Académie. 

» Dansles vingt et une premières séries, comprenant environ onze cents 
expériences, si l’on tient compte de celles qui ont été pénéralement répétées 
trois fois, pour chaque charge distincte, afin d'arriver à des moyennes dé- 
nuées de toute incertitude, dans ces vingt et une séries, disons-nous, l'au- 
teur s'est occupé des orifices fermés à la partie supérieure et débouchant 
librement dans l'air, mais avec des dispositifs variés dont nous avons donné 
l'indication ci-dessus, et il présente, dans douze tableaux , les résultats dé- 
taillés qu'il a ainsi obtenus pour chaque dispositif. Ces tableaux, comme 
ceux dont il sera fait mention ci-après, sont divisés en deux parties rela- 
tives : l’une, au cas où l'on mesure la charge en un point du réservoir où le 
liquide est parfaitement stagnant, et l’autre, à celui où l'on relève cette 
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charge très-près et en amont de l'orifice, ainsi que cela se pratique d'ordinaire. 
Chacune de ces parties comprend les données de l'expérience, les éléments 
et résultats des calculs relatifs aux dépenses théoriques ou effectives, ainsi 
que le coefficient numérique qui s'en déduit et dont on peut, de cette ma- 
nière, contrôler l'exactitude. Une colonne d'observations contient tous les 
renseignements qui intéressent le mode et Les circonstances de l'écoulement: 
La légende qui précède ces divers tableaux et les titres qui les accompa- 
gnent, mettent le lecteur en mesuré de recourir immédiatement aux figures 
qui représentent, sur l'atlas, le dispositif concernant chaque série distincte 
d'expériences. va * 

» Enfin, ces tableaux détaillés ont fourni à l'auteur le moyen de dresser, 
à la fin de l'ouvrage, pour chaque orifice, une table d’interpolation qui 
fait immédiatement connaître les coefficients numériques de la formule 
pratique ou théorique correspondante, et cela pour toutes les charges, sur 
le sommet, comprises entre o et 3 mètres. Les planches de l'atlas con- 
tiennent, en outre, les courbes qui ont servi à établir ces dernières tables, 
aussi bien que les profils, cotés, des différentes sections transversales ou 
longitudinales du courant liquide, tant dans l'intérieur qu’en dehors du ré- 
servoir ; ce qui donne à M. Lesbros les moyens d'en déduire des conséquences 
utiles relativement à la contraction de la veine fluide, aux remous, ete. 
Ces différentes données, à cause de l'exactitude qui les caractérise, permet- 
tront aussi, à ceux qui s'occupent de recherches concernant l'hydraulique, 
d'étudier ou de découvrir quelques-unes des lois de l'écoulement des fluides. 
restées jusqu'ici inaperçues ou obscures, faute des éléments d'expérience 
indispensables. 

» Les observations précédentes s'appliquant à toutes les autres séries 
d'expériences, nous n y reviendrons plus. 

» Les treize séries suivantes comprennent cinq cent vingt-six expériences ; 
elles concernent les mêmes orifices, prolongés au dehors du réservoir par 
des canaux ou coursiers rectangulaires, de diverses longueurs et inclinai- 
sons, dans lesquels néanmoins, le régime des eaux ne peut parvenir à l'uni- 
formité, et d'où l'eau s'échappe librement par l'extrémité inférieure. Les cinq 
ou six tableaux qui contiennent les résultats détaillés de ces séries d'expé- 
riences, présentent, de plus que les douze précédents, des colonnes relatives 
à la vitesse moyenne du liquide en divers points du canal de fuite, déduite 
du relevé géométrique des sections transversales en ces points, et dont on 
a comparé les valeurs à celles qui se rapportent aux charges de liquide, 
prises généralement au-dessus du centre de l'orifice, et quelquefois au-dessus 
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du sommet de la veine contractée, quand elle suivait exactement le fond du 
canal ou coursier. 

» Avant de quitter le dispositif qui se rapporte à ces diverses séries d’ex- 
périences , nous croyons utile de mentionner les résultats très-importants, 
auxquels M. Lesbros est parvenu en cherchant à déterminer l'influence ab- 
solue du rapport de la largeur à la hauteur des orifices. Déjà, dans le Mé- 
moire de 1829, on s'était demandé si l'accroissement remarquable du coef- 
ficient de la dépense pour les très-petites ouvertures de vannes, tenait uni- 
quement à l'influence de la diminution de la contraction, résultant du rap- 
prochement même des bords horizontaux de l'orifice. Pour lever toute 
espèce d'incertitude à cet égard, l’anteur a entrepris une suite d'expériences 
sur un orifice rectangulaire, de 0®,60 de longueur sur 0,02 de largeur, 
placé tantôt dans le sens horizontal, tantôt dans le sens vertical ; il a ainsi 
constaté que, en mesurant la charge sur le sommet de cet orifice, et se ser- 
vant de la formule qui tient spécialement compte de linfluence de son 
ouverture, le coefficient numérique à appliquer à cette formule avait, entre 
certaines limites du rapport de la plus grande à la plus petite des deux di- 
mensions , la même valeur dans les deux dispositions de l'orifice. Ce résultat 
s'est également reproduit dans le cas où la plus grande de ces dimensions à 
été réduite à 0®,20 et à 0",05. Enfin, l’auteur a constaté, sur un orifice 
carré de 2 centimètres de côté, qu'effectivement l'augmentation du coet- 
ficient tient au rapprochement même des bords opposés de l'ouverture. C’est, 
d’ailleurs, en se fondant sur cette étude approfondie de l'influence du rap- 
port des dimensions des orifices rectangulaires, que M. Lesbros a expliqué 
les anomalies que paraissent offrir les résultats obtenus par quelques auteurs. 

» Nous signalerons encore, à propos des orifices débouchant librement 
dans l'air, la série d'expériences relatives aux dépenses des pertuis fermés, 
ou non, par des vannes de 5 centimètres d'épaisseur, et offrant toutes les com- 
binaisons qui se rencontrent le plus souvent dans la pratique, la largeur hori- 
zontale de l'orifice étant de 60 centimètres et sa hauteur ayant varié depuis 3 
jusqu’à 40 centimètres. Le fait le plas remarquable offert par ces expériences, 
qui seront spécialement utiles aux ingénieurs, c'est que la dépense se trouve, 
en général, augmentée d'une mavière notable par rapport à celle qui avait 
lieu sans la présence de la vanne, de ses feuillures et de son seuil; résultat 
qui trouve une explication naturelle dans les phénomènes de contraction et 
de mouvement de la veine, observés par M. Lesbros, et scrupuleusement 
décrits en son Mémoire. 

» Dans une série particulière de quarante-neuf expériences , cet ingénieur 
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à étudié l'effet produit sur la dépense, par des remous artificiels obtenus en 
barrant transversalement, sur diverses hauteurs, l'extrémité du canal qui 
formait, dans les séries précédentes, le prolongement ‘exact des bords de 
l'orifice. Il se: servait, à cet effet, d’une planche taillée en biseau vers l'aval, 
Let par-dessus laquelle le liquide s'écoulait en forme de déversoir. Ge dispo- 
sitif permettait de faire recouvrir plus ou moins complétement, par le re- 
mous, la veine sortant de l'orifice d'écoulement, de manière à pouvoir étu- 
dier ainsi l’un des cas Les plus obscurs de l'hydraulique pratique, et que les 
expériences de Bossut et de Dubuat avaient laissé sans solution satisfaisante. 
Daus ce but, M. Lesbros a ajouté au tableau qui contient les résultats des 
précédentes expériences, des colonnes où il a calculé les coefficients relatifs 
à quatre formules différentes proposées par divers auteurs, pour déterminer 
à priori, la dépense des pertuis dans ce cas. Mais, comme aucune ne repré- 
sente d’une manière satisfaisante la véritable loi de la dépense, même lorsque 
le remous couvre entièrement la veine, il a dressé, dans le texte, une 
table auxiliaire d'interpolation où le rapport des dépenses, avec et sans re- 
mous ou barrage , est ordonné d’après le rapport même des charges de liquide 
au-dessus du sommet de l'orifice, mesurées en amont dans le réservoir, et en 
aval au point le plus élevé du remous. 

». Les uombres ainsi obtenus suivent, en effet , une marche régulière dé- 
croissante, qui permettra de calculer la dépense pour les circonstances dont 
ils’agit, avec une approximation beaucoup plus grande que les autres formules 
précitées, lesquelles ne sauraient d’ailleurs être appliquées danis le cas où la 
veine n’est pas entièrement recouverte par le remous. | 

» Dans les dernières parties de son Mémoire, M. Lesbros a étudié, d'une 
manière toute spéciale, le cas où la charge sur le sommet des orifices est telle- 
ment faible, que l'eau s'écoule forcément en déversoir, c’est-à-dire absolu- 
ment comme si la paroi supérieure de ces orifices était totalement enlevée. 
Les séries d'opérations qui concernent ce cas, l’un des plus importants et 
des plus épineux de l'hydraulique, sont au nombre de vingt et une, et em- 
brassent deux cent quatre-vingt-six expériences, qui doivent être considérées 
come la continuation, non interrompue, de chacune des précédentes séries 
relatives aux orifices fermés à la partie supérieure ; et cela avec d'autant plus 
de motifs, que, dans celles-ci, les expériences ont été constamment poussées 
jusqu’à la limite des plus petites charges pour lesquelles le moindre abaisse- 
ment du niveau, le moindre ébranlement suffisait pour détacher la veine 
du bord supérieur de l'ouverture. 

» Eu vertu de cette analogie entre les deux cas, les tableaux, les données 
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et Jes résultats d'expériences relatifs aux vingt et une séries dont il s’agit, 
sont divisés en deux parties, dont l’une se réfère à la formule ordinaire des 
déversoirs , adoptée par Dubuat, et l’autre à la formule qui suppose les ori- 
fices fermés à la partie supérieure, etayant pour hauteur l'épaisseur moyenne 
de la nappe qui franchit le seuil du déversoir. M. Lesbros à établi, au sujet 
de ces mêmes séries d'expériences, un parallèle très-intéressant et qui sera 
particulièrement utile aux ingénieurs hydrauliciens, entre les résultats qui 
s'en déduisent et ceux qui ont été obtenus par Dubuat, Eytelwein, Bidone, 
Castel, etc. L'accord satisfaisant de tous ces résultats fait disparaître, en 
grande partie , les anomalies et les incertitudes qui avaient jusqu'ici régné 
dans cette matière. 

» Une autre série de vingt-six expériences concerne les déversoirs déjà 
mentionnés plus haut et formés à l'extrémité libre, d’un canal barré trans- 
versalement, sur diverses hauteurs, et alimenté par un orifice placé à 3 mètres 
seulement en amont du débouché; de sorte que le régime dans le canal, 
n'était pas rigoureusement uniforme, et que les charges au-dessus du som- 
met du barrage ont dû être mesurées à partir du point supérieur des remous, 
et offrir d'assez fortes incertitudes , surtout pour les très-petites valeurs de 
ces charges. Aussi M. Lesbros n'a-t-il point eu égard aux résultats ainsi ob- 
teuus, dans la formation de ses tables d’interpolation ; son but n'ayant été 
que de mettre à profit les expériences relatives à l'influence des remous sur 
le débit des orifices placés en amont, et de présenter aux ingénieurs quelques 
résultats propres à les éclairer dans des circonstances exceptionnelles. 

» Enfin M. Lesbros a entrepris une dernière série de quarante et une ex- 
périences sur des déversoirs incomplets, où en partie noyés dans l'eau du 
bief inférieur, lesquelles se rapportent ainsi plus particulièrement au cas des 
prises d'eau libres, des canaux, dans les bassins ou rivières; cas déjà étudié 
par Dubuat, au moyen d'une expérience qui lui a servi à établir une for- 
mule admise, faute de mieux, par beaucoup d'ingénieurs, mais qui, ap- 
pliquée aux résultats dont il vient d'être parlé, présente les anomalies les 
plus choquantes. C'est pourquoi M. Lesbros en à adopté une autre qui fait 
dépendre le débit d'un élément moins sujet à variation, et, par là même, 
plus facile à relever. 

» . Dans l'esprit des recherches exclusivement expérimentales et pratiques 
de cet officier supérieur, la formule dont il s'agit et toutes ses analogues 
consignées dans le Mémoire, n'ont d'autre but que de fournir aux ingénieurs 
des moyens commodes de calculer la dépense des orifices, et cela avec un 
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degré d'approximation plus que suffisant pour la pratique, tout en faisant 
entrer dans les formules, ainsi que dans les tables d'interpolation quis'y 
réfèrent , le$ données ou éléments qui se prêtent le mieux à la nature phy- 
sique de chaque question. Quant aux formules déduites de considérations 
théoriques ou d'hypothèses, plus ou moins contestables, proposées par 
divers auteurs et dont quelques-unes ont servi de base à la formation des ta- 
bleaux d'expériences, elles ont toutes offert, dans l’évaluation des coefh- 
cients de correction dont il faut les affecter, des variations non moins con- 
sidérables que celles des formules purement empiriques ou pratiques, et 1l 
se passera encore bien du temps, sans doute, avant que les théories ad- 
mises puissent rendre un compte entièrement satisfaisant des résultats de 
l'expérience, dans des phénomènes aussi variés et aussi compliqués. 

» Dans l'analyse rapide qui précède et de peur de ralentir par trop la 
marche de l'exposition, nous n'avons point parlé de diverses remarques ou 
conséquences, en elles-mêmes fort importantes, et qui ont particulièrement 
fixé l’attention de M. Lesbros. C'est aussi par là que nous terminerons ce 
Rapport. 

» Lors des expériences de 1827 et 1828, le relevé géométrique de la 
veine liquide jaillissant librement dans l'air, par un orifice carré de 0",20 
de côté, en mince paroi plane et à contraction complète, avait donné, pour 
Faire de la plus petite section de cette veine, un résultat qui conduisait à 
conclure que la vitesse moyenne, dans cette section, surpasse sensiblement 
celle qui est due à la hauteur au-dessus de son centre de gravité; consé- 
quence en opposition manifeste avec les notions déduites de la considération 
des forces vives et les résultats obtenus par d’autres expérimentateurs, sur 
des orifices à la vérité très-petits et circulaires. Cette anomalie pouvait être 
attribuée à un léger déplacement horizontal de l'appareil qui avait servi rele- 
ver le profil transversal de la veine fluide. Elle était d'ailleurs trop frappante 
pour que M. Lesbros ne saisit pas l’occasion que lui offraient les nouvelles ex: 
périences, de recommencer, avec plus de précision encore, le relevé de da 
même veine; et, à sa grande surprise, il est arrivé à des résultats très-peu 
différents des premiers, et qui ne peuvent s'expliquer qu'en admettant, avec 
les anciens auteurs italiens, contrairement à l'hypothèse du parallélisme des 
tranches, qu'il se forme, en amont de l’orifice et dans le réservoir, des 
noyaux ou courants centraux d'alimentation, dont la force vive s'ajoute à 
celle qui est due à la charge de liquide’sur l'orifice de sortie. D’autres faits 
d'observations qui se sont présentés dans le cours des expériences, ont éga- 
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lement conduit M. Lesbros à soupçonuer l'existence de semblables courants, 
sans lesquels ou ne pourrait expliquer ces faits par les principes généralement 
admis-en mécanique. 

» Au commencement du chapitre fort important, qui concerne les orifices 
fermés à la partie supérieure et diversement disposés par rapport aux faces 
du réservoir, M. Lesbros présente un tableau résumé, dans lequel il a or- 
donné tous les résultats relatifs à la contraction de la veine, d'après les 
fractions du périmètre entier de l'orifice, qui correspondent à des parties 
situées dans Le prolongement des.parois du réservoir, et pour lesquelles, 
par conséquent, la contraction se trouve ainsi supprimée. Ce tableau 
montre, d'un seul coup d'œil, l'influence réelle exercée par la suppression 
de la contraction, sur une portion plus ou moins considérable du contour 
de l'orifice. Nous ferous remarquer que les dispositifs par lesquels M. Lesbros 
produisait cette suppression, se rapprochaient beaucoup plus des circon- 
stances de la pratique que ne le faisaient les très-courtes et minces plaques 
dont M. Bidone armait les côtés de ses orifices, attendu qu’elles permettaient 
au liquide d’affluer latéralement et par-dessus leurs arêtes, en apportant 
ainsi un trouble considérable dans l'écoulement de la veine. 

» Un fait également digne de remarque et qui s'est reproduit dans toutes 
les expériences de M. Lesbros, consiste en ce que la suppression de la cou- 
traction sur le fond des orifices, lorsque déjà elle est supprimée sur les bords 
latéraux, donne lieu à une réduction notable de la dépense pour les très- 
petites charges et les petites ouvertures; ce que l’auteur attribue, avec une 
grande apparence de raison, au ralentissement que ces parois font alors 
éprouver à la masse, comparativement faible, du liquide. Il résulte d’ail- 
leurs, de l'ensemble des recherches de M. Lesbros sur la contraction, que 
l'influence des parois se fait généralement sentir jusqu'à pres de trois fois la 
largeur correspondante des orifices fermés, et jusqu’à près de cinq fois 
pour les orifices en déversoir; à peu pres comme Dubuat l'a observé pour 
les bateaux naviguant sur les canaux et les rivières. 

» Enfin, nous ne devons pas passer sous silence que, pour l'établissement 
de formules pratiques relatives aux déversoirs, M. Lesbros a dû étudier, 
d'une manière toute spéciale, la relation qui lie l'épaisseur moyenne de la 
nappe liquide, danse plan des orifices, avec la charge génératrice ou totale 
mesurée en un point où le liquide est supposé parfaitement stagnant. Sans 
cette relation , il-serait pour ainsi dire impossible, dans beaucoup de cas de 
la pratique, notamment quand le déversoir est situé sur le prolongement 
d'un long canal d'alimentation, d’obtenir cette charge, qui, cependant, 
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entre comme donnée principale dans toutes les formales de la dépense de ce 
genre d'orifice. 

» En résumé, le Mémoire d'hydraulique expérimentale, présenté par 
M. Lesbros à l'Académie des Sciences, est une œuvre recommandable par 
la précision des appareils et des expériences, par le grand nombre et l'uti- 
lité des résultats obtenus, par l'exactitude et le soin scrupuleux avec lesquels 
l’auteur a décrit, dans le texte et dans les nombreuses figures des planches, 
les appareils, le mode d'opérer et les principales circonstances des phéno- 
mènes; enfin par la persévérance et l'excellent esprit qui l'ont dirigé dans 
l'exécution d'un aussi vaste ensemble de pénibles recherches. 

» On ne saurait, en effet, trop louer M. Lesbros d'avoir suivi la route 
tracée par les Michelotti, les Bidone, les Eytelwein, les Smeaton, les 
Bossut, les Dubuat, etc., en recherchant la vérité pour elle-même et son 
utilité propre, en laissant parler les faits sans trop s'inquiéter de leur inter- 
prétation scientifique, et en préparant ainsi, pour l'avenir, des matériaux 
exempts de doute, de fausses interprétations, et sur lesquels la théorie et les 
formules puissent enfin s'asseoir comme sur une base solide. Néanmoins, 
tout en applaudissant aux heureux efforts de cet ingénieur, pour remplir les 
nombreuses lacunes qui existent encore dans l'hydraulique expérimentale , 
vos Commissaires regrettent qu il n’ait pu étendre ses recherches à diverses 
autres questions non moins essentielles, concernant l'influence de l’inclinai- 
son et de la forme de certains vannages ou pertuis, de la proximité d’obsta- 
cles mobiles tels que les roues hydrauliques, de la résistance des parois 
dans les canaux à régime uniforme, etc. ; questions qui, à la vérité, ont été, 
dans ces derniers temps, l'objet des études d’expérimentateurs habiles, mais 
au sujet desquelles, malgré les résultats utiles déjà obtenus, il reste encore 
beaucoup à faire pour compléter l’ensemble de nos connaissances pratiques 
sur une aussi importante matière. 

» Considérant la haute utilité des recherches expérimentales entreprises 
par M. Lesbros et conduites, à leur fin, d’une manière aussi satisfaisante que 
complète; convaincue d'ailleurs de l’heureuse influence que la publication 
de ces recherches pourra exercer sur les progrès dé la science et de ses appli- 
cations aux travaux publics, à la navigation, à l'agriculture, aux usines hy- 
drauliques et aux diverses branches d'industrie qui en ressortent, la Com- 
mission est d'avis que l’Académie accorde son entière approbation à ce travail, 
et qu'elle en ordonne la prompte impression dans le Recueil des Savants 
étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE APPLIQUÉE.— Recherches sur la composition des matières employées 
en Chine dans la fabrication et la décoration de la porcelaine (premiere 
partie); par MM. Esermen et Sazverar. (Extrait par les auteurs.) 


( Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Pelouze, Repnault.) 


« Le travail que nous avons l'honneur de soumettre à l'Académie a eu 
pour but l'examen chimique des matières dont se servent les Chinois pour 
fabriquer et pour peindre leurs porcelaines. Une collection complète de ces 
matières a été envoyée, il y a trois ans, à la Manufacture de Sèvres, d'apres 
la demande et les instructions de M. Brongniart, par un prêtre lazariste 
chinois, le père Joseph Ly. Une autre collection faite par la même personne 
a été déposée à l'École des Mines par les soins de M. Stanislas Julien. Enfin 
M. Itier a rapporté de Canton, à peu près à la même époque, d’autres 
échantillons qui sont déposés dans le musée céramique de la Manufacture 
de Sèvres, et qui ont été examinés concurremment avec les premiers. 

» La première partie de notre travail, que nous présentons aujourd'hui, 
concerne les matières employées dans la fabrication des pâtes et des cou- 
vertes. 

» Les kaolins chinois proviennent de la décomposition de roches grani- 
tiques. Leur composition chimique est très-voisine de celle des kaolins de 
Saint-[rieix. 

» Les petunt-sé ne sont pas, comme on pourrait s'y attendre, des gra- 
nits ou des pegmatites, mais de véritables pétrosilex. Nous en avons ana- 
lysé plusieurs échantillons provenant de localités différentes, et qui ont tous 
des caractères minéralogiques analogues et à peu près la même composition 
chimique. Ces roches paraissent se présenter dans un grand nombre de 
points différents de la province de Kiang-Si. On y trouve aussi de véritables 
porphyres quartzifères à cristaux de quartz bipyramidés , et qui fournissent, 
par leur décomposition, des matières argileuses qu'on utilise aussi dans la 
fabrication de certaines espèces de porcelaine. 

» Nous avons examiné aussi les matières désignées sous le nom de hoa- 
chy, qui servent à donner aux pâtes une plus grande solidité au feu, et qu'on 
utilise aussi pour produire des dessins blancs sur la porcelaine. Les miné- 
raux ont, les uns une composition voisine des halloysites, les autres sont 
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caractérisés par de l’amphibole blanche associée à de la stiatite et à de la 
dolomie. | 

» Nous donnons, en terminant, la composition &es pâtes et des cou- 
vertes préparées , et nous les comparons aux matières premières ainsi qu'aux 
produits similaires européens. fr 4 

» La deuxième partie de notre travail, que nous présenterons très-pro- 
chainement à l'Académie, comprendra l'examen des diverses matières co- 
lorantes employées soit pour fonds dits de grand feu , soit pour la peinture de 
la porcelaine à la température des moufles. Le travail analytique est ter- 
miné, mais nous voulons pouvoir ÿ joindre les résultats des expériences en- 
treprises à Sèvres, pour reproduire plusieurs des fonds de couleur em- 


ployés par les Chinois. » 


ZOOLOGIE. — Études zoologiques sur le genre Actinia, pour faire suite 
aux Études anatomiques sur le méme groupe; par M. Herr Horran». 
(Extrait par l'auteur.) 


(Renvoyé à la Section d’Anatomie et de Zoologie.) 


« Dans un premier travail, soumis au jugement de l’Académie, j'ai décrit 
et apprécié l’organisation des polypes dn genre Æctinia. l'analyse que j'ai 
réussi à faire de leurs nombreuses rangées de tentacules, et la démonstra- 
tion que j'ai dounée de leur régularité et de l'ordre qui préside à l'arran- 
sement de ces appendices, me conduisaient à l'étude zoologique de ce même 
groupe , et je me suis appliqué, par de nouvelles chservations, à en pré- 
parer la monographie en cherchant à déterminer et les caractères précis des 
espèces et la manière dont ces espèces se coordonnent. J'ai trouvé dans les 
cinq Actinies les plus répandues sur les côtes de la Normandie et de la 
Bretagne, et dont je produis ici des dessins exacts, les types de trois sec- 
tions ou sous-genres, formant une série qui, caractérisée par la mollesse 
générale du corps, l'indépendance des individus et la forme simple et tubu- 
leuse des tentacules, touche, par l’un de ses termes, aux Zoanthes et aux 
Madrépores, dont les tentacules sont également simples et tubuleux, et 
avoisine, par un autre terme, des genres à tentacules complexes ou très- 
modifiés, comme les Actinodendres. Vers la première de ces limites sont les 
espèces les plus sédentaires et les plus abritées; vers l’autre, les Actinies les 
plus mobiles, La première section, ou section À, est caractérisée par la 
présence de vésicules adhésives à la surface cylindrique du corps, petits 
organes très-distincts des pores qui s'associent quelquefois à eux, par les 
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couleurs de leurs tentacules où mieux un système de coloration formé de 
zones et de chevrons de diverses nuances, enfin par leur préférence pour 
les fonds rocailleux, fissurés et couverts de sable, Ici se placent les 4. seni- 
lis et pedonculata (à système tentaculaire décimal, dépourvues de pores), 
et l'4ct. dianthus (à système duodécimal et à pores latéraux). La section B 
comprend des espèces à peau lisse, à cercles tentaculaires réguliers, à sys- 
tèeme de coloration uniforme au moins pour les appendices,; ici les stations 
préférées sont des rochers sur lesquels l'animal se meut lentemeut par sa 
base, mais qui ne lui offrent pas de retraites, comme dans le cas précédent. 
LL; Actinia equina, qui monte presque toujours à fleur d’eau , et ne se dérobe 
qu'à une trop vive lumière, est le point de départ de ce groupe. La sec- 
tion C, avec une peau lisse ou sillonnée seulement par les lignes d'attache 
des cloisons, se distingue par des tentacules beaucoup plus longs que le 
corps, par l'irrégularité des rangées, qui défient toute analyse exacte, et par 
des habitudes plus vagabondes que celles des autres espèces, les appendices 
servant ici un peu à la translation du corps. Je pars, pour établir ce sous- 
genre, de lAcé. viridis, et je remarque chez elle une apparition constante de 
petits tentacules sur ceux qui sont déjà développés, fait dans lequel on peut 
trouver à la fois l'explication de l'irrégularité des cycles et uüe nouvelle 
preuve de la prépondérance à la fois physiologique et anatomique du sys- 
tème tentaculaire, qui distingue ce troisième type. 

» Depuis l'analyse que j'ai faite de ce système dans les Actinies qui nous 
l’offrent disposé en plusieurs cercles réguliers, on peut faire entrer dans la 
caractéristique des espèces et le système numérique du cycie intérieur 
{ donnant le nombre premier), et le nomire des cycles eux-mêmes, comme 
on le verra dans l'essai descriptif qui compose la seconde partie de ce 


travail. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Faits pour servir à l’histoire du suc pancréatique; 
par M. J.-L. Lassaiene. 


« On sait, d'après les intéressantes recherches de MM. Bernard et Bar- 
reswil, que le suc pancréatique jouit de la propriété remarquable d’émul- 
sionner les corps gras d’origine végétale et animale, et de les transformer en 
acides gras et en glycérine, à la température ape dugrés centisrades. 

» M. Bernard, en répétant dernièrement à l'École d'Alfort , de concert 
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avec M. Colin, chef des travaux anatomiques de cet établissement, le pro- 
cédé à l’aide duquel il en obtient sur les animaux, a bien voulu nous faire 
remettre une petite quantité de ce suc, qu'il avait extrait lui-même sur un 
chien de moyenne taille. Jar, 

»._ Les expériences auxquelles nous l'avons soumis, nous ont permis d'a- 
jouter quelques faits à ceux déjà connus des physiologistes, et dont les 
principaux peuvent être résumés par les propositions suivantes : 

» 1°, L'action du suc pancréatique sur les huiles s'exerce même à la 
température de + 12 à + 15 degrés centigrades en moins de quelques 
heures. En effet, en mouillant en plusieurs points un papier bleu de tour- 
nesol, avec l’'émulsion produite par l'huile d'olives et le suc pancréatique , 
les parties mouillées du papier bleu rougissent peu à peu de la circonférence 
au centre en présence de l'air, et il n’est pas nécessaire de maintenir le mé- 
lange d'huile et de suc pancréatique pendant douze à quatorze heures, à la 
température de + 38 degrés, comme l'ont avancé les auteurs cités plus 
haut ; 

» 2°, À la température de + 15 degrés , le mélange de suc pancréatique 
et d'huile d'olives s'acidifie, après un temps égal, dans les vases qui le 
contiennent ; 

» 3°. Cette acidification se produit dans divers gaz, tels que l'oxygène, 
l'hydrogène, l'azote et l'oxyde de carbone; l'air ne semble donc pas par- 
ticiper à cette singulière réaction, qui est peut-être due à une force de la 
même nature que celle désignée par Berzelius, sous le nom de force cata- 
lytique , et dont la chimie inorganique et organique offre des exemples ; 

» 4°. Le suc pancréatique peut conserver son alcalinité faible et sa pro- 
priété d'agir sur l'huile pendant plusieurs jours ; 

» 9° Dans les conditions où l'huile est modifiée, par le contact du suc 
paucréatique , le sucre et la gomme, dissous dans ce fluide, conservent leur 
neutralité, ce qui dénote l'action toute spéciale qu’il exerce sur les corps 
gras. » 


AGRICULTURE. — Sur l’hydratation des blés de la récolte de 1850 ; 
par M. E. Mrivon. 


« L'analyse des blés récoltés dans le Nord, en 1849, ma fourni des résul- 
tats que je n'ai pas encore publiés; je voulais y joindre l'analyse comparative 
des blés de 1850, mais le mode d'hydratation de ces derniers m'a frappé 
par une disposition particulière qu'il est bon de faire connaître de suite. Il 
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en résultera, je crois, quelques indications pratiques, tout à fait actuelles , 
urgentes peut-être, et qu’on apercevrait moins bien dans un travail d’en- 
semble. 

» Trois agriculteurs distingués de l'arrondissement de Lille, dont les ex- 
ploitations sont assez distantes l'une de l’autre (1), m'ont remis huit échan- 
lons de blés qui devaient représenter, d’une part, les variétés les plus 
répandues dans la culture du Nord, et, d'autre part, l'état moyen des 
récoltes de l’année courante. 

» Cette récolte a été troublée, on le sait, au moment même de la mois- 
son, par des pluies si abondantes, si continues, qu'on n'a pu faucher, ni 
javeler, ni engranger à temps. Les gerbes ont été largement mouillées , l'eau 
a pénétré les meules, et la fermentation s'y est mise; enfin le blé a germé 
même sur sa tige. 

» Dans de pareilles conditions, je m'attendais à trouver la semence forte- 
ment hydratée, chargée même d'une quantité d'eau tout exceptionnelle; il 
n’en a rien été. 

» J'ai constaté un minimum d’eau de 15,22 pour 100, et un maximum 
de 16,05. 

» Voici, d'ailleurs, ce tableau d'hydratation pour les huit échantillons, 
auxquels j'ai conservé les noms que leur dounent les agriculteurs du pays: 


BIé Dlanré” -........ 15,22 pour 100 Blé roux anglais...,.. 15,48 pour 100 
Autre blé blauzé..._. 15,22 Blé de mars......... 15,67 
Blé A rdavetss. 2 ne Pois 10,05 Blé de mai.......... 15,64 
BF DSTDRE Tu sêtae 15,74 Blé d'Espagne... 7. 41 19.02 


» L'hydratation moyenne est 15,56. 
» Sept échantillons, provenant de la récolte précédente (1849), conte- 
naient la proportion d'eau qui suit : 


Blé“blauzé....4.,..: 17,05 pour 100 Blé roux anglais... ... 17,10 pour 100 
Autre blé blauzé..... 17,00 Blé d’Espagne ....... 16,50 

Blé asduyel nt 17,01 Blé de miracle (cultivé 

Blebarb co AT LT LS exceptionnellement).. 17,70 


» En moyenne, 17,07 pour 100. 
» Je trouve encore dans mes Notes des années précédentes, qu'un blé, 


(1) M. Desquieux, à Fives, près de Lille; M. Demesmay, à Templeuve; M. Lecat, à 


Bondues. 


récolté en 1847, dans l'arrondissement de Lille, ra'a donné 18,5 pour 100 
d'eau, et un autre de 1848, 14,00 pour 100. Pda P 01 

, Ainsi le blé “de la derniére récolte, malgré son mouillage prolongé, 
contient moins d'eau que le blé de 1849 dont l'excellente qualité a été 
reconnue: il en contient beaucoup moins que le blé de 1847, et nn peu plus 
que celui de 1848. Au total, il figure parmi les blés les moins hydratés. ; 

» Cette contradiction apparente entre l'état du blé et les conditions bygro- 
métriques qui ont accompagné Sa récolte, s’est expliquée par un examen 
plus intime du mode d'hydratation. 

» Je me suis souvenu d’avoir analysé un blé tendre exotique, transporté 
par eau, et qui avait dû séjourner dans des lieux humides ; sa fleur ne ren- 
fermait que 15,2 pour 100 d'eau, tandis que la farine brute en contenait 
15,7, et le son jusqu’à 16,5. | 

» Je me suis demandé si dans le blé de notre dernière récolte, l'eau ne 
s'était pas aussi arrêtée à la périphérie du grain. L'expérience à été décisive. 
J'ai reconnu constamment dans la fleur une proportion moindre que dans la 
farine brute; cette différence a été en moyenne de + pour 100. Si j'avais 
pu disposer d'une quantité de chaque espèce de blé suffisante pour la faire 
passer à la meule, au lieu d'employer un petit moulin de fer, le son r'égu- 
lierement extrait eût présenté un excédant d'eau que j'évalue à 2 pour 
100. 

» Mais la différence qui précède suffit pour montrer que l’hydratation 
du blé est inégalement répartie ; l'eau versée par le ciel n'a pénétré que 
la partie corticale du grain; elle s'y est accumulée, mais elle n’a pas mouillé 
le centre. Celui-ci reste dans an état de siccité qui fait entrevoir des chances 
favorables à sa bonne conservation. 

» Ce mode d'hydratation devient conforme aux variations de l'atmo- 
sphère ; il devient conforme aux observations de nos cultivateurs, qui savent 
tons que le blé avait atteint la maturité la plus satisfaisante lorsque la pluie 
est survenue ; leur sentiment se trouve éclairé et confirmé par le fait précis 
que l'analyse chimique révele. 

» Maintenant. et c'est ici que les données du laboratoire se convertissent 
en formules pratiques, lorsque la mouture du blé sera faite, si la farine 
reste à l'état brut, le son devra y introduire pr'omptement ses dispositions 
fermentescibles; si, au contraire, le blutoir divise, sans retard, le son et la 
fleur, il aura fait le partage de la partie mouillée et de la partie sèche, au- 
trement dit, de la partie altérable et de la partie saine. Du moins estil à 
pressentir que le son sera soumis à toutes les avaries du mouillage, tandis 


( 749 ) 


que la fleur isolée du son sera dès lors moins exposée et sans doute plus fa- 
cilement conservable. | 

» On devine encore les ressources d'une aération forte et persévérante 
appliquée aux blés de 1850. Qu'on s'attache donc à les purger et nettoyer; 
qu'on les passe et repasse fréquemment à la pelle et au crible ; qu'on ne se 
presse point de les introduire dans les sacs; qu'on les dispose en couches 
moins épaisses sur le plancher du srenier, et que les courants d'air pénètrent 
celui-ci en tous sens, lorsqu'ils y portent la sécheresse. Enfin c'est le cas ou 
Jamais de recourir aux ventilateurs énergiques, presque toujours utiles et in- 
dispensables en cette occurrence. On récupérera cent fois par la valeur du 
produit ce qu'on perdra par déchet de la masse. | 

» Qu'on-ne l’oublie pas, car cette pensée est consolante, l'humidité qui a 


saisi nos céréales est superficielle ; le remède sera d'autant plus facile et plus 
efficace que le mal est moins profond. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE La Marine annonce à l’Académie que le Commissaire 
de la République, à Taïti, a envoyé aux iles Sandwich une personne com- 
pétente pour observer l'éclipse totale de Soleil, qui a dû avoir lieu dans ces 
îles le 7 août dernier. 


M. le PRÉSIDENT DE LA COMMISSION CENTRALE ADMINISTRATIVE DE L'Ensrirur 
transmet à l’Académie une lettre de M. le Ministre des Travaux publics, 
concernant un nouveau projet de chauffage pour l'Institut, présenté par 
M. Z. Duvoir Leblanc. Va Commission administrative désirerait que l'Aca- 
démie des Sciences fit examiner le projet dont il s’agit, par ceux de ses 
Membres qui ont déjà étudié le mode de chauffage et de ventilation le plus 
convenable pour l'Institut. 


(Renvoyé à la Commission qui s'est précédemment occupée de cet objet, 
Commission composée de MM. Chevreul, Pouillet, Regnault.) 


M. Dureau pe La Mare fait hommage à l'Académie d'un ouvrage intitulé : 
Climatologie de l’Italie et de l’ Andalousie anciennes et modernes. (Foir au 
Bulletin bibliographique.) 


M. Bauprimonr prie l’Académie de vouloir bien le mettre au nombre des 
candidats pour la chaire de chimie vacante au Collége de France. Prochaine- 
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ment, M. Baudrimont enverra l'analyse de ses travaux et l'exposé des titres. | 


qu'il croit pouvoir faire valoir à l'appui de sa candidature. 
La demande de M. Baudrimont est renvoyée à la Section de Chimie. 


PHYSIQUE. — Lettre relative à la réclamation de M. Zantedeschi ; 
par M. Bouricwy. j 


Je viens de lire dans les Comptes rendus des séances de l’ Académie des 
Sciences , tome XXXI, page 683, la juste réclamation de M. le professeur 
Zantedeschi, sur la cause de la suspension des corps à l’état sphéroïdal, au 
delà du rayon de leur sphère d'activité physique et chimique. 


» Ce savant suppose que, dans l'ignorance de ses recherches, jai fait 


Fa expériences identiques aux siennes. Cela est de toute vérité, car J'igno- 
rais entièrement les travaux du professeur Zantedeschi sur ce sujet ; mais je 
lui rendrai toute justice dans la nouvelle édition de mon opuscule, à la- 
quelle je travaille actuellement, tout en réservant ce qui m ÉPREctGRE légi- 
timement. 

Ainsi les expériences dont il s’agit, et sur lesquelles M. Babinet a fait 
un Rapport à l'Académie, ne sont qu'une variété d'une expérience fort an- 
cienne que j'ai faite avec une capsule percée de petits trous cylindriques. 
Cette expérience est décrite dans le Mémoire que j'ai publié dans les 4n- 
nales de Chimie et de Physique, pour l’année 1843, et on la retrouve dans 
les divers écrits que j'ai publiés depuis cette époque, notamment dans ma 
Nouvelle branche de Physique, 2° édition, sous le n° 62. 

Quant à la répulsion à distance sensible ou force répulsive, j'ai lutté 
seul trop longtemps pour que je puisse concéder quoi que ce soit sur ce 
point. Je dis au contraire, et Je le dis en toute sûreté de conscience, que la 
déconverte de cette force et la démonstration de son existence m'appar- 
tiennent tout entières. 

». En voici les preuves : 


Dans la première édition de mon opuscule, publiée en 1842 ,.on trouve. 


x 


à la table : Force répulsive , pages 8, 45, 50, 91, 73, 36, 107, 174, c'est- 
à-dire qu'il en est question dans tout le cours de l'ouvrage. Dans la deuxième 
édition, Nouvelle branche de Physique, etc., on retrouve à chaque page, 
pour ainsi dire, la conviction où je suis de l'existence de cette force. Le 
chapitre premier de la troisième partie, page 113, est consacré presque 
tout entier à la discussion de ce sujet. Voici A -unes des premières 
lignes de ce chapitre : 


« …… D’autres admettent qu'ils sont tenus à distance (les corps à l’état 
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» Sphéroïdal) par une force répulsive que la chaleur développe dans les 
» corps solides ou liquides. Quant à moi, j'ai toujours été et je suis encore 
» deTlavis de ces derniers. ; 

» Disons maintenant sur quelles bases repose notre opinion, bien ar- 
» rêtée, du reste, sur ce point de la question. » 

» Je n'en dirai pas davantage; ce qui précède suffisant amplement pour 
établir mes droits à la découverte de cette force, vieille comme le monde, 
vieille comme toutes les forces de la nature. 

°» Dureste, Je remercie M. Zantedeschi du ton parfaitement bienveillant 

de sa réclamation, et je voudrais qu'il sût combien je suis heureux de 
m'être trouvé d'accord avec un homme de son mérite, sur des questions de 
physique aussi ardues que celles dont il s'agit. » 


M. Gurexer adresse quelques aperçus théoriques sur les conditions phy- 
siques qui peuvent modifier la solubilité. L'auteur croit qu'un liquide soumis 
à une température élevée et à une très-forte pression produite par sa propre 
vapeur, peut devenir capable de dissoudre un corps regardé comme inso- 
luble où très-peu soluble dans ce liquide, pourvu que ce corps s'y trouve 
à l’état naissant. Comme application de cette vue théorique, M. Guignet 
pense qu'on pourrait essayer de dissoudre le carbone à l’état naissant dans le 
sulfure de carbone, en le soumettant à une très-haute température dans un 
cylindre de fer. Ce métal s'emparerait d’une partie du soufre, le carbone 
mis à ou se dissoudrait dans le sulfure de carbone non décomposé, et cris- 
talliserait par le refroidissement. 


M. pe Paravey signale à l'attention des savants les propriétés remarqua- 
bles dont paraît jouir la racine de Celastrus edulis pour la guérison des 
maladies de poitrine. 

M. le D' Derrraysse communique des faits qui lui semblent propres à faire 

RAT , . / . 4 Pr? « Ca : a 
ressortir l'avantage qu'il y a pour Île médecin NES les inspirations d 
l'instinet des malades dans les cas de maladies réputées incurables. 


M. le D° Wanwer adresse une suite à ses précédentes communications sur 
. ! SLT ;. 
le calorique de l’économie animale, sur les lois qui constituent l’inflamma- 
tion, et sur sa disparition complète en abaissant la température. 


M. Mauuené demande que le Mémoire envoyé par lui, le 28 août dernier, 
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et relatif aux eaux de la ville et de l'arrondissement de Reims, soit admis 


au concours pour le prix de Statistique de r851. 
Le Mémoire de M. Maumené sera renvoyé à la future Commission du prix 


‘ 


de Statistique. 


M. le D' Bouvr adresse , pour le concours des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie, un Mémoire imprimé sur le traitement des abcès par congestion par 
les injections iodées. 

(Renvoyé à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. le D' Ducnenwe demande à l'Académie l'autorisation de retirer le 
Mémoire qu'il avait envoyé pour le concours des prix de Médecine et de 
Chirurgie. 

M. Duchenne est autorisé à reprendre son travail. 


M. Cw. Cuevazuren adresse une réclamation de priorité au sujet de la Note 
présentée, dans la dernière séance, par M. Bouzigues sur la photographie 
sur papier. 


M. le D' A. Grimaun demande l'ouverture d’un paquet cacheté déposé 
par Jui le 15 avril 1850. Ce paquet contient des formules pour l’admi- 
nistration du sulfate de brucine, succédané du sulfate de quinine. 


M. le D" Brian envoie une réclamation de priorité relativement aux Opi- 
nions émises par M. Guindet sur les causes et l’origine du choléra. 


M. Tiuoruée soumet à l’Académie un projet d’expériences pour dé- 
terminer la vitesse de vibration de l'électricité dynamique, c'est-à-dire 
pour apprécier le nombre de décompositions et de recompositions du fluide 
qui s'opèrent dans l'unité de temps autour de chacune des molécules qui 
forment le circuit parcouru par un courant. 


M. 0e Marzeecx adresse la description d’une pompe aspirante de son 
invention. 


L'Académie reçoit quatre communications sur la direction des aérostats, 
qui lui sont adressées par MM. Garner, Luenvrron, E. Venior, et par un 
quatrième auteur dont le nom est illisible. 


, . 0 , . 
A l’occasion des nombreuses communications qui ont été adressées, depuis 


quelque temps, sur la direction des aérostats, M. Anaco fait observer que 
ce sujet a été traité, d'une manière très-remarquable et très-complète, par 
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un Membre fort distingué de l’Académie des Sciences. Le Mémoire de 
Meusnier est resté manuscrit, et se trouve, dit-on, à la bibliothèque de l’École 
d’Application à Metz. Il pourrait y avoir quelque utilité à le publier , ne fût-ce 
que pour prouver aux personnes qui croient découvrir de nouveaux moyens 
de locomotion aérienne, que ce qu'il y a de plausible et de raisonnable 
dans leurs idées était déjà parfaitement connu, exposé et apprécié dans le 
siècle dernier. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés par 
MM. Bounienx et Moirer, par M. En. Rom et par M. Tnéon. Tirrereau. 


À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Marmeu, au nom de la Commission chargée de juger les pièces adres- 
sées pour la médaille Lalande (années 1849 et 1850), lit un Rapport 
dont voici les conclusions : 

1°. (Année 18/49.) — La médaille Lalande est décernée à M. ne Gasranis, 
pour la découverte qu'il a faite, le 14 avril 1849, d’une nouvelle planète 
qu'il a nommée Hygie ; 

2°. (Année 1850.) — Le prix d’Astronomie est partagé entre M. nr Gas- 
PARIS, qui à découvert, le 11 maiet le 2 novembre , deux nouvelles planètes, 
la première nommée Parthénope (le nom de la seconde n’est pas parvenu 
en France), et M. Hip, qui a découvert, le 13 septembre 1850, une nou- 
velle planète qu'il a proposé de nommer Victoria. 

Les conclusions du Rapport fait par M. Mathieu sont adoptées. 


M. Proserr, au nom de la Commission chargée de juger les pièces adres- 
sées pour le prix de mécanique, fait un Rapport dont voici les conclu- 
sions : 

(Années 1849 et 1850.) — 1°. Un prix de dix-huit cents francs est accordé 
à M. Lssros, pour des appareils et des expériences sur hydraulique ex- 
périmentale : 

2°. Un prix de mille francs est accordé à MM. Maurez et Jayer, pour leur 
machine à calculer. 


M. Recnausr, au nom de la Commission chargée de juger les pièces 
adressées pour le prix relatif à la détermination des quantités de chaleur 
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dégagees dans les combinaisons Lo is lit un Rapport dont les conclu- 
sions sont les suivantes : te 

La Commission propose d'accorder, à titre d'indemnité : 

. Une somme de quinze cents francs à l'auteur du Mémoire ayant pour 

her Le travail est le fonds qu manque le moins ; 

>, Une somme de #rille francs à l'auteur du Mémoire ayant pour épi- 
graphe: Sunt quædam corpora quorum concursus, motus, ordo, positura L 
Jigura , efficiunt ignes ; | 

3°. Une somme de cinq cents francs à l'auteur du Mémoire ayant pour 
épigraphe : Les personnes habituées aux grandes expériences de physique 
peuvent seules apprécier l’énormité de la tâche qui nous est imposée. 


M. Anorai, au nom de la Commission chargée de juger les pièces adres- 
sées pour le concours de Médecine et de Chirurgie (années 1849 et 1850), 
fait un Rapport dont voici les conclusions : | 

(Année 1849.) — Accorder: à M. le docteur Joserr (de Lamballe) 
un prix de deux mille cinq cents francs pour son Traité de chirurgie plas- 
tique ; : 

A M. le docteur Guizcox un encouragement de mille francs pour son 
brise-pierre pulvérisateur ; 

À M. Mann un encouragement de mille francs pour son ouvrage inti- 
tulé: Essai sur les moyens prothétiques des membres inférieurs ; 

A M. le docteur Monrer-Lavazcée un encouragement de mille francs pour 
son ouvrage sur les hernies du poumon. 

2°. (Année 1850.) — À M. le docteur Henri une récompense de quinze 
cents francs pour son ouvrage intitulé : Études pratiques sur le pronostic 
et le traitement de l'épilepsie ; 

A M. le docteur Derasrauve une récompense de mille francs pour son 
travail sur le traitement de l’épilepsie ; 

À M. le docteur Aucusre Mercier une récompense de quinze cents francs 
pour ses recherches anatomiques, pathologiques et thérapeutiques sur les 
valvules du col de la vessie, et pour ses observations et ses remarques sur 
le traïtement de la rétention d'urine causée par les valvules du col de la 
vessie ; 

A M. le docteur Wnroux une récompense de mille francs pour son ou- 
vrage sur la tératologie ; 

A M. le docteur Sraur un encouragement de mille francs pour son tra- 
vail sur la physiognomonie et l'anatomie pathologique de l'idiotie endemique ; 


À 
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À M. le.docteur Hurraux un encouragement de mille francs pour son 
Mémoire sur les effets physiologiques et thérapeutiques des émanations 
du tabac observés sur les ouvriers de la manufacture de Paris ; 

À M. le docteur Canniëre un encouragement de ynille Jrancs pour son 
ouvrage intitulé : Le climat de l'Italie sous le rapport hygiénique et mé- 


dical. 4: 


M. Frourens, au nom de la Commission chargée de juger les pièces adres- 
sées pour le grand prix des Sciences naturelles (année 1850), fait un Rap- 


port dont la conclusion est que la question proposée est remise au concours 
pour l’année r853. 


La séance est levée à 5 heures un quart. À. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 18 novembre 1850, outre les 
ouvrages mentionnés dans le précédent Compte rendu, ceux dont les titres 
suivent : 


_Esquisse d’une histoire des amputations, et particulièrement de la méthode de 
Celse; par M. A.-E. LACAUCHIE. Paris, 1850; broch. in-8°. 

De la nature et du traitement du choléra; par M. F. Auc. Duranp (de 
Lunel)..Paris, 1849; broch. in-8°. | | 

Notice analytique sur les travaux de M. CHARLES GERHARDT, professeur à 
la Faculté des Sciences de Montpellier; novembre 1850; broch. in-4°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l’Auverane, publiées par 
l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand, sous la 
direction de M. LECOQ , rédacteur en chef; tome XXIIT, mai et juin 1850; 
in-8°. | 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
2° série, tome IV ; n° 2; novembre 1850; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 10; 15 novembre 1850; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; tome II]; 
n° 22; in-8°,; et 4° année, n° 1; in-4°. | 

Revue thérapeutique du Midi.— Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par MM. les D'° FUSTER et ALQUIÉ; n° 21; 15 novembre 


18 50; in-8°. 
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L'Académie a réçu, dans la séance du 25 no eRbS 880! les Ke bT 


dont voici les titres : 
Comptes rendus hebdomadaires des séances ss l Académie des Sciences; 


Le A 


2e semestre 1850; n° 21; in-4°. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l HEAR des Sciences; Ÿ 


ce we 
tome XXX ; 1°" semestre 1850 ; in-4°. Lu 


Institut M onal de France, discours prononcés aux funérailles de M. Droz, ‘ 


le mardi 12 novembre 1850; broch. in-4°. 

Annales de Chimie etde Physique, par MM. ARAGO, CHEVREUL, Dumas, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT; 3° série, t. XXX; novembre 1850: 
in-8°. 

Climatologie comparée de l'Italie et de l’ Andalousie anciennes et modernes ; 
par M. Dureau DE LA Mare. Paris, 1849 ; broch. in-8°. 

Du traitement des abcès par congestion, ou de ceux qui dépendent d'une carie, 
par les injections iodées ; par M. le D' BoxET ; broch. in-4°. 

Des fractures longitudinales du corps, des os longs; par M. BOUISSONS 
broch. in-4°. 

Du choléra, son origine, ses principaux caractères, son véritable traitement 
préservatif et curatif, avec les formules DRM les plus efficaces contre 
cette maladie; par M. J. BriaND. Rennes, 1849; in-8°. 

Sur une récente et brillante expérience d'optique; par M. MarzièRE ; bro- 
chure in-8°. 

Existence d'un premier méridien au détroit de Béring ; par M. Ronpon. 
Aix, 1849; broch. in-12. 

Existence d’un contact absolu du jour avec son lendemain sur la longitude du 
détroit des deux mondes ; par le même; broch. in-12. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. MaL- 
GAIGNE ; 4° année ; tome VIIT; Le à 1850; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le D° A. Bou- 
CHARDAT; 7° année, tome VIE, n° 5; novembre 1850; in-80. 

Le Magasin pittoresque ; NS ed A. 1850. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE : n° . 
4° année ; in-8°. STE CR 

Remarks... Remarques sur le sujet du langage avec quelques observations en 


forme de notes relalives aux éclaircissements que le langage peut nous fournir sur 


l'histoire des opinions du genre humain; par M. le colonel MATHIEU STEWART, 
Londres, 1850, in-4°. 
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